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les Giband, les Saurin, les Colin, les Sentenne, les Martineau, 
les Desehamps, les Lévesque et plusieurs autres.

Un mot de M. Colin d’abord, car à tout seigneur, tout hon
neur. Venu de France en 1862, il conquit d’emblée en arrivant 
la palme de l’éloquence à Notre-Dame. Petit, faible et frêle, il 
était grand et fort par l’esprit et le caractère. Il prononçait 
d’une voix forte et solennelle, avec un accent ému et pénétrant 
de conviction, des sermons puissamment agencés et charpentés, 
remarquables par la méthode, la solidité des raisonnements, la 
vigueur de la pensée et la correction de la phrase. C’était une 
tête de penseur avec une âme d'apôtre. En 1881 il était jugé 
digne de remplacer M. Bayle comme supérieur du Séminaire de 
Montréal et il justifia pleinement la confiance qu’on avait mise 
en lui. Non seulement il a fait nombre de sermons et de discours 
qui méritaient d’être conservés, mais il a fait des oeuvres qui 
resteront et continueront d’être bonnes pour la religion et la 
patrie. On lui doit le Collège Canadien de Rome, cette belle 
institution où nos ecclésiastiques vont se fortifier à la source 
même de la vérité et de la science religieuses. Il a fait donner 
par le Séminaire le terrain sur lequel l’Université Laval est 
construite et une forte somme eu argent. Son influence auprès 
de Léon XIII, lors du décret Jam Dudmn, a contribué puissam
ment au règlement des difficultés entre Montréal et Québec, 
qui assurait à l’université de Montréal une quasi-autonomie. 
C’est encore lui qui a réussi à opérer l’union de l’Ecole Victoria 
avec Laval et c’est grâce à lui que les cours de littérature 
française ont été fondés et maintenus dans cette université. 
Il aimait la science, il la voulait pour lui-même et 
pour les autres, pour les siens, pour son pays d’adop
tion. Il aimait toutes les lumières, celles de la terre comme 
celles du ciel. Il avait l’âme ouverte à toutes les grandes con
ceptions intellectuelles, à toutes les généreuses aspirations. Les 
évêques et h-s hommes d’Etat du Canada le consultaient et fai
saient grand cas de ses opinions. Mgr Merry del Val parlait de 
lui dans les termes les plus élogieux. Il a sa place parmi les étoi
les de première grandeur qui ont illustré h* Séminaire de Mont
réal par des oeuvres utiles à la religion et â la patrie.

M. Giband, né en Auvergne en 1824, vint â Montréal en 1855.


